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Cet opuscule est le résumé préalable des leçons que je me 
propose de faire sur le vocalisme indo-européen, si les idées dont 
elles découlent reçoivent l'approbation des savants. Ainsi s'en 
expliquent le tour et l'économie. 



I 

Cette année, Messieurs, nous reprendrons nos études sur 
le vocalisme indo-européen, examiné principalement dans le 
sanskrit et les deux langues classiques, le grec et le latin. Je 
me propose de vous soumettre des faits qui semblent de nature 
à jeter un nouveau jour sur quelques points importants du 
domaine scientifique que je viens d'indiquer, et, en particulier. 
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sur l'identité d'origine, au moins dans la plupart des c-as, de 1*5 
et de Yo dans l'ensemble de la famille aryenne et par suite 
de Yî et de Ti, qui en dérivent par l'intermédiaire de Vu et de 
Vu, Ce point de vue, autant que je sache, est neuf ; en tous cas, 
il diffère essentiellement des théories qui ont été adoptées jus- 
qu'ici, d'une manière plus ou moins générale, sur ces difficiles 
questions. lien découle pour moi une tâche préalable qui consiste 
à analyser rapidement ces théories et à vous indiquer les prin- 
cipales objections qu'elles encourent. Ce sera du même coup 
justifier mes efforts pour y substituer une conception nouvelle 
qui me paraît simultanément conforme aux faits que nous exa- 
minerons et aux lois générales du langage. 

Le système d'explication et de classification du vocalisme 
indo-européen qui est à la fois le plus ancien et le plus célèbre, 
est celui que Bopp emprunta dans ses données générales aux 
grammairiens hindous et auquel Schleicher a fourni sa formule 
rigoureuse et définitive. Indiquons- en les traits principaux. 

L'aryen ou l'indo-européen primitif, d'où sont dérivés les 
différents dialectes qui en composent la famille, possédait trois 
voyelles fondamentales, a, i, w, dont la combinaison avec a et 
a -i- a, ou a, a donné naissance à des voyelles dites renforcées 
de deux degrés (guna et vrddhi des grammaires sanskrites). 
L'ensemble de ces combinaisons est représenté par le tableau 
suivant. 



ÉTAT 8IMPLB 


PREMIER RENFORCEMENT 


DEUXIÈME RENFORCEMENT 


a. • • • 


a -^ a — aa 


a -{- aa âa 


»• a • . 


a + i ai 


a -t- ai ai 


tv. • • • 


a -h u au 


a -{- au au 



Les différents signes simples ou complexes, qui figurent à 
ce tableau sont les prototypes d'où dérivent dans la plupart des 
cas, et moyennant certaines modifications sur lesquelles nous 
n'avons pas à nous arrêter, les voyelles brèves, les longues et 
les diphthongues de toutes les langues d'origine aryenne. 
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Ce système, qui a eu presque force de dogme jusqu'à ces der- 
nières années, soulève tout d'abord deux objections préjudicielles 
auxquelles il est impossible de ne pas attacher une grande im- 
portance. 

La première, c'est que, comme je l'ai déjà dit, il est emprunté 
presque de toutes pièces à Pânini et aux écoles grammaticales 
de l'Inde ancienne. Or, si Pânini, et ses prédécesseurs comme 
ses disciples, ont été de sagaces observateurs et de patients 
analystes, s'ils ont excellé à grouper des faits extérieurement 
identiques sous des étiquettes conventionnelles dont le grand 
mérite, pour l'enseignement oral d'une science aussi compliquée 
que celle de la grammaire sanskrite, consistait à permettre 
d'en résumer les principes dans une série de brèves formules, 
merveilleusement adaptées à la mnémotechnie qu'exigeaient de 
semblables conditions; il faut bien reconnaître en même temps, 
que tout leur savoir est purement empirique, qu'ils n'ont jamais 
cherché les raisons profondes de la relation des phénomènes 
soumis à leur examen, qu'ils ne se sont jamais élevés à des 
conceptions supérieures aux faits, et surtout qu'ils ont manqué 
d'éléments de comparaison et d'explication empruntés aux 
langues congénères, dont ils ignoraient, sinon l'existence, du 
moins la parenté avec le sanskrit. Pour que, dans un pareil état 
de choses, ils eussent découvert le véritable système voca- 
lique indo-européen, il eût fallu que le sanskrit reflétât ce sys- 
. tème avec une transparence et une fidélité qui ne sont ni vrai- 
semblables, ni démontrées par les recherches de la science 
moderne. 

Une seconde objection, préalable à toute étude des faits, 
résulte des conséquences mêmes qu'entraîne la théorie du ren- 
forcement vocalique entendue, du moins comme elle l'a été 
en Europe. Il est douteux, en effet, que les Hindous aient attaché 
quelque importance, ou qu'ils aient même réfléchi, à la question 
connexe de la chronologie relative des formes. Peu leur impor- 
tait de savoir si un mot cit-ta, par exemple, était antérieur ou 
non à cet-as. L'essentiel pour eux était de ramener l'un et l'autre 



f' 



6 NOUVEAUX APERÇUS 

à une base hypothétique cit^ qui rendait compte de leur com - 
mune origine, moyennant certains changements réguliers dont 
ils donnaient la formule. Un pareil procédé semblait bien impli- 
quer le caractère postérieur de la forme la plus éloignée de l'as- 
pect sous lequel on présentait la racine ; mais je ne saurais trop 
répéter que les règles grammaticales des Hindous, leur phra- 
séologie technique sont avant tout des instruments d'abréviation 
et de concaténation, et que c'est certainement aller au delà 
de l'horizon de leurs auteurs d'en tirer des conséquences qui 
dépassent ce but d'ordre exclusivement pratique. 

Les savants d'Europe ne poiivaient rester dans ces étroites 
limites. Pour eux, l'admission d'une racine cit n'était pas une 
simple notation algébrique servant de point de repère pour le 
groupement de phénomènes connexes. Bopp et son école virent 
dans les racines en général, et dans cit en particulier, l'embryon, 
ou plutôt la souche très réelle et très virtuelle, de la série de 
formes, ou de la famille de mots, qu'ils y rattachaient à titre de 
rejetons ou de dérivés. 

Les conséquences logiques d'une semblable manière de voir 
sont claires : cetas, descendant de dt, lui est postérieur, et la 
diphthongue e = ai de l'aryen primitif est un développement 
de i, un i renforcé ou élevé en quelque sorte à sa première 
puissance. 

Mais un pareil fait, comme tous ceux qui se rattachent au 
renforcement vocalique ains; compris, est en contradiction 
formelle avec la loi la plus certaine et la plus constante du 
langage, une loi qu'ont reconnue et proclamée à l'envi les plus 
célèbres disciples du maître, Curtius aussi bien que Max Muller, 
celle de l'affaiblissement graduel des éléments vocaux ou des 
phonèmes, qu'il s'agisse de voyelles ou de consonnes. On a cru, 
il est vrai, pouvoir concilier cette antinomie en supposant une 
période de croissance du langage à laquelle correspondrait le 
renforcement, suivie d'une période de dégénérescence et d'usure 
dont l'affaiblissement serait la conséquence naturelle. L'hypo- 
thèse est ingénieuse, mais elle est gratuite. Quant à moi, je pense 
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que tout essai de démonstration serait, en pareille matière» éga- 
lement vain et également oiseux. Il est extrêmement vraisem- 
blable, en effets que dès l'origine du langage, son développement 
a été dirigé par le principe de la moindre action (dont Taffai - 
blissement des éléments vocaux est le signe spécial) coordonné 
avec les conditions physiologiques que l'homme a traversées, 
ou même régi par elles. 

Quoi qu'il en soit, arrivons aux faits et examinons s'il n'est 
pas possible, aussi bien que rationnel, de les interpréter dans 
un sens qui s'accorde avec la tendance générale du mouvement 
phonétique dans les langues aryennes, en un mot, avec l'affai- 
blissement. J'emprunterai mes exemples au sanskrit, et cela pour 
une raison qui me semble péremptoire, c'est que le sanskrit est 
de tous les dialectes indo-européens celui qui semble le plus 
favorable à la théorie du renforcement ; les démonstrations 
faites sur ce terrain vaudront donc a fortiori pour les idiomes 
congénères. 

D'après les grammairiens de l'Inde et l'école de Bopp, un 
substantif A^aya, destruction, est formé de la racine ksi, détruire, 
élevée au renforcement du premier degré (guna)y et du suffixe 
a;à!ovLksai'a, et, avec la transformation euphonique de i en y 
devant, une autre voyelle, ksaya. 

Mais si, amenés par les motifs de doute que j'exposais tout 
à l'heure à* chercher une autre explication de l'origine de /fe^aya, 
nous remarquons que ce mot est phonétiquement parallèle à 
ksaya-tij troisième personne sing. du présent de l'indicatif de la 
racine yfe^e conjuguée à la voix active, combien ne nous semblera- 
t-il pas plus satisfaisant et plus en harmonie avec l'ensemble 
des phénomènes linguistiques de dire qu'en réalité nous avons 
de part et d'autre la combinaison d'une racine ksa et d'un suffixe 
yûy d'où la forme thématique ksaya ? Cette hypothèse sera con- 
firmée d'ailleurs, tant par l'existence de cette même racine ksa 
avec un sens analogue dans ksa-no-ti, que par celle du suffixe 
yadans une foule déformations secondaires, et particulièrement 
aux temps spéciaux des verbes de la quatrième classe, parmi 
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lesquels rien n'empêche de ranger ksa-ya4i, Quaiit aux formes 
comme ksi-na-ti, ksi-norti, ksi-na, etc. <, rien ne nous empê- 
chera non plus, si nous n'avons pas le res-pect superstitieux 
des classifications hindoues, de les considérer comme de nou- 
veaux développements, au moyen des suffixes na,no, du thème 
ksaya, contracté en ksi, en vertu d'une sorte d'application 
linguistique de la loi d'équivalence des forces, qui fait qu'un 
organe n'acquiert de membres nouveaux qu'aux dépens de 
ceux qui existent déjà. 

Une explication absolument identique nous rendra compte de 
là formation de cheda, fente, auprès de la racine chid, fendre. 
Cheda doit très vraisemblablement s'analyser eu cha-ya-da, 
thème complexe à la base duquel nous trouvons une racine cha, 
que nous sommes autorisés à considérer comme identique à 
ksa^^ tant à cause de l'analogie significative et de la parenté bien 
connue des palatales et des gutturales qu'en raison des inter- 
médiaires kheda et caya. 

Toutes les formes qui se rattachent par l'élément vocalique [du 
radical à la série de Yi sont susceptibles d'explications analy- 
tiques du même genre. Voyous s'il en est ainsi de celles qui 
appartiennent à la série de Vu. 

De même que ksaya nous est donné comme le résultat du ren- 
forcement àeksi, rava, bruit, cri, proviendrait du renforcement 
au premier degré de la racine rw, crier, d'où ro ou rau, thème 
auquel se serait ajouté le suffixe a pour donner le substantif 
rava\ 

Eh bien, ici, comme tout à l'heure, le parallélisme de rava 
et de ravî'ti^ (ou, moyennant une contraction râu-ti), troi- 
sième personne singulier du présent de l'indicatif de cette racine 
conjuguée à la voix active, nous porte à voir dans l'une et 
l'autre forme le développement d'une racine ra, ou (kjra, au 
moyen du suffixe va, d'un emploi si fréquent dans tout le 

. * Dorlt couper est Tacception primitive, 

* La présence de Vi dans les formes védiques cotime tavi tt, ravî'ti etc, sera 
expliquée plus loin. 



SUR LE VOCALISME INDO-EUROPÉEN .9 

domaine des langues aryennes. Nous pourrons d'ailleurs d'au- 
tant mieux expliquer le participe passé ruta^ et les dérivés 
où le vocalisme se présente sous le même aspect, comme une 
contraction de *ravata ou 'râva-ta que l'existence , et par 
conséquent la possibilité, d'une contraction semblable est attestée 
par le parfait rvr-râva où la voyelle de la syllabe redoublée est 
bien évidemment issue de au ou âva, Co^)ment croire, en effet, 
surtout si Ton tient compte des lois qui régissent le redoublement 
en sanskrit et en grec^ que la partie redoublée de la racine nous 
en offrirait la forme primitive et pure, tandis que le noyau 
radical aurait subi l'altération spéciale appelée renforcement ? 

Si maintenant nous rapprochons le substantif çravas, bruit, 
son, de la racine rw, c'est-à-dire ra-î?a ou ra-w, en n'oubliant 
pas l'étroite parenté qui existe entre la sifflante palatale ç et la 
gutturale k, nous conjecturerons d'une manière très légitime 
que cravaSy pour ^'kra-va-s, est de la même famille que ru, 
pour kru, comme 7'âhU est pour grâhu, c'est-à-dire que Tan- 
cienne gutturale initiale est tombée, comme Iq fait a eu lieu si 
souvent devant r. Partant de là, nous considérerons la racine 
kruçy crier, d'où le substantif Aro^a, cri, la troisième personne 
singulier du présent de l'indicatif actif kroça-tiy il crie, etc., 
comme un développement, au moyen d'un suffixe à gutturale, 
de ru = hru; et nous verrons, en conséquence, dans les dérivés 
précités des formes contractées pour des antécédents plus 
amples, ^kra-va-cay* kra-va- ca- ti, etc. 

Il serait inutile de multiplier les exemples, et nous pouvoïis 
répéter, à propos de la série de l'w, ce que nous affirmions 
tout à l'heure pour la série de l'f , à savoir que toutes les for- 
mations qui en dépendent sont susceptibles d'une semblable 
explication. 

Je n'insiterai pas en ce moment sur la série de Va qui ne 
comporte que les deux termes a, â, parce que le parallélisme 
qu'on a voulu établir entre cette série et les précédentes est 
artificiel et qu'en général l'oriiçine de Va est sans analogie avec 
celle de Ve (ai) et de Vo ^aw^. J'aurai, du reste, l'occasion d'in- 
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cliquer plus tard. qu*ici comme ailleurs on peut substituer à 
l'hypothèse du renforcement des aperçus beaucoup plus plau- 
sibles. 



II 

Comme il est facile de le penser, les graves objections qu'ea- 
traîne ct^tte hypothèse, surtout quand on en cherche la confir- 
mation en grec, en latin et dans les autres branches de la famille 
aryenne, ont été signalées depuis longtemps. Ce n'est pourtant 
qu'à une époque assez récente qu'on a tenté de substituer une 
nouvelle théorie du classement des racines, au point de vue 
du vocalisme, et des conditions d'origine de certaines voyelles, 
à celle que Bopp et Schleicher avaient fondée et accréditée. 

En ce qui regarde les racines, ou du moins un grand 
nombre d'entre elles, la nouvelle école (qui a pris naissance en 
Allemagne, mais qui compte déjà comme promoteurs en France, 
M.'de Saussure et M. L. Havet, professeurs attachés, le premier, 
à l'école pratique des Hautes Etudes, l'autre, à la Sorbonne), au 
lieu de voir dans les différents états du vocalisme des dérivés 
d'une même racine, des formes présentant ou non le renforce- 
ment, ce qui, comme nous Tavons vu, 'Implique l'idée d'un déve- 
loppement cre^ce^ido des voyelles primitives, suppose, sans rien 
préjuger sur leur rapport chronologique, deux manières d'être 
du radical, l'une forte et l'autre faible, celle-ci correspondant 
aux racines pures de Bopp, et celle-là aux formes modifiées par 
le renforcement. C'est ainsi, qu'adoptant l'aspect vocalique sous 
lequel les racines indo-européennes apparaissent en grec (nous 
dirons tout à l'heure pourquoi) on établit, à titre de para- 
digmes, les séries suivantes : 

FORMBS FORTBS F0RMB8 FAIBLES 

Aéi, m, être gisant. 

SÉRIE ew, u, — — . . sreu^ sru , couler. 

SÉRIE er,r, à liquide-vocalique finale, bher, 6/ir, porter. 
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SÉRIE en, », à nasale-vocalique finale, men^ mn, penser. 

SÉRIE ei^ t, à voyelle interne. . . deik^ dikj montrer. . 

SÉRIE eu, u, — — . . bheugh, bhugh, coui'ber. 

Série er.r, à liquide-vocalique interne derk, drM, voir. 

SÉRIE en, w, à nasale-vocalique interne bhendhj bhndh, lier. 

Un simple coup d'œil jeté sur ce tableau fait voir que la dif- 
férence qui existe entre les deux formes consiste dans la 
présence (à la forme forte) ou l'absence (à la forme faible) 
de l'élément vocalique e. Ce rapport parfaitement régulier 
se manifeste même dans les cas où ^M le signe unique de l'état 
fort. La racine forte pet, tomber, par exemple, perd e à l'état 
faible et devient pt, d'où Tu^Trr-o-jxai. 

Rien de plus spécieux, rien de plus séduisant, reconnaissons- 
le, que la persistance d'une semblable relation, où il est difficile 
de ne pas voir la conséquence d'une loi. Cependant, n'oublions 
pas que la formule du renforcement se présente sous les dehors 
d'une régularité tout aussi flatteuse; ne perdons pas de vue, sur- 
tout, que pour pouvoir en tirer des conclusions définitives sur le 
vocalisme primitif, ce qu'ont fait, comme nous le constaterons, les 
auteurs du système, il faut être bien sûr qu'on est en présence 
d'un classement conforme à la nature intime des phénomènes et 
en reproduisant toutes les phases importantes. S'il en était au- 
trement, si le tableau dont nous admirons l'ordonnance était 
pourtant artificiel, incomplet, à certains égards, nous ne 
pourrions y voir qu'un arrangement provisoire, d'importance 
surtout mnémotechnique, comme le système de Pànini; mais 
impropre à servir de base à des déductions qui dépasseraient 
le cadre même de son objet prochain. 

Or, il est facile de démontrer, en s'appuyant aussi bien 
sur le grec que sur le sanskrit, que le sracines sont en réalité 
susceptibles d'autant d'êtaôs différents que la série vocalique 
dont elles dépendent comporte de nuances. Bornons-nous tou- 
tefois à constater qu'il en est trois principaux S les deux que nous 

■ 

^ Abstraction faite de celui qui correspond aux formations sanskrites par la 
vrdhhi, qui requiert un examen spécial; abstraction faite également des varia- 
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connaissons déjà et un troisième caractérisé par la présence de 
â en sanskrit et d'une longue quelconque en grec, que le seul 
exemple des formes suivantes se rattachant à sreu, sru suffit 
pour mettre en pleine lumière. 

Sanskrit. — parfait, su-srâva. 

— présent, srava-ti. 

— part, passé, sru ta. 

Grec. — *p^-®!^*'> 

— 'pu-To;. 

Peu importe qu'en grec ces formes se rapportent à deux verbes 
différents. Il serait tout aussi arbitraire de voir deux racines 
distinctes dans 'cwoixai, *pe/o) que dans tc^ttto), 7réT-o-(jt.at, et lesformes 
sanskrites pa-pâda, pad-ya-te. Je n'insiste pas sur l'o qui, en 
grec, alterne dans les mêmes racines avec Te ; notons cependant 
que c'est par un pur jeu de mot, qu'en qualifiant cette alternance 
à'ablaut^ on évite d'y voir deux états bien distincts*. Quoi 
qu'il en soit, les trois degrés dont il a été question plus haut 
sontindéniables. Et si Ton explique le premier, celui que carac- 
térise Va en sanskrit, par un renforcement, le système se 
trouve exposé aux mêmes objections que rencontre la théorie 
de Bopp; si, au contraire, on admet purement et simplement 
les trois degrés sans recourir à cette explication, on est obligé 
de tenir compte de âr, an, etc., ainsi que des longues et des 
diphthongues grecques correspondantes qui se coordonnent 
avec ei^ i; eu, u; er, r ; en, n, — et toute l'économie de la 
combinaison se disloque. 

Â un autre point de vue, comment admettre que l'élimination 
de r^ soit la loi générale de l'affaiblissement des racines du type 



lions radicales qui résultent de rafifaiblissement consonantique , comme dans 
(TTÉço) et TpÉTco), auprés de arpéço). 

. * En grec, comme il est facile de le démon! rer, Te apparaît toujours comme 
voyelle faible eu égard à o. 
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de celles que présente le tableau ci-dessus, quand nous voyons 
pet^ tomber QÏsekhf porter (formes faibles pt^ skh {^yp"*), pré- 
senter en sanskrit des dérivés comme pede (paide)^ troisième 
personne singulier du présent de l'indicatif à la voix moyenne 
et l'infinitif sodhum (saudhiimyi Cette même loi peut-elle éga- 
lement rendre compte de {)éa), auprès de fe^wet defeu^w? car je 
ne trouverais pas suffisante la réponse, inexacte d'ailleurs, 
qui consisterait à dire qu'on a là un phénomène phonétique 
secondaire et particulier au grec. Piiis, est-on bien sûr que la 
transition de la forme forte à la forme faible s'eflFectue tou- 
jours, même dans les cas où l'on ne rencontre pas de pareilles 
objections, par V élimination de e ? L'exemple du latin dîco^ 
pour *diico, venant de deico, et quantité d'autres semblables, 
présentent un afiaiblissement par voie d'assimilation et non pas 
une élimination. 

Les difficultés qu'entraîne la théorie de l'état fort et de l'état 
faible des racines et les conséquences qu'on en a tirées au point 
de vue du vocalisme ne doivent pas nous empêcher d'exposer 
ces conséquences et les objections particulières qu'elles 
soulèvent. 

Nous avons vu que dans la notation des racines indo-euro- 
péennes à l'état fort, les novateurs substituent l'e à l'a correspon- 
dant du sanskrit. De même, quand ils ont à transcrire une forme 
indo-européenne représentée par une forme grecque vocalisée 
avec Vablaut o, ils remplacent l'a sanskrit par cet o, ou du moins ils 
superposent celui-ci à l'a sous la forme à (ou a, quand il s'agit 
de Ve), afin d'indiquer tout à la fois la valeur indo-européenne 



^ Je crois au caractère primitif de e eio dans les formes pede^ sodhuni^ etc.' 
malgré les vues de M. M. Bloomfield dans sa savante brochure, Final as before 
sortants in sanskrit. Du reste, ses démonstrations pécheront, à mon avis, par la 
base tant qu'il n'aura pas rendu compte, à propos de sodaça^ de la diphthongue 
du gothique saihs, (car on ne saurait s'en tenir à Texplication empirique du 
changement de i en ai sous Tinfluence de h) et établi le fait très douteux que 
le d de nîda, etc., est le substitut pur et simple d'un} védique. 

Si, comme je le croi s, la racine pad n'est qu'une variante proethnique de la 
racine pat et si, comme je le crois aussi, tîoO; est une forme forte pour * woua;, 
*7n\j8i, et non *7coSc, nous y trouvons la base d'une nouvelle objection. 
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qu'ils lui attribuent et la couleur qu*il a prise en sanskrit. C'est 
qu'en effet, la concordance, à cet égard, du grec et du latin 
surtout leur a fait admettre, contrairement à Bopp, pour qui 
Ye et Yo greco-latins étaient des altérations de Y a aryen, que la 
division de l'a, de Yo et de Ye est proethnique et que c'est le 
sanskrit qui a nuancé uniformément ces voyelles en a. Il est 
certain que, toute considération chronologique laissée de côté, 
ou mieux en se plaçant à un point de vue tout à fait abstrait, les 
deux hypothèses sont également possibles* ; hâtons-nous d'ajouter 
qu'il est tout aussi certain qu'on n'a jamais montré clairement, 
à ma connaissance, comment o pourrait venir de a, ou inver- 
sement, a de et de e. ' 

J'arrive à la partie finale du système. Elle en est en même 
temps la plus neuve. 

Les racines à liquides comme bher et à nasale comme 7nen 
éliminent, avons-nous dit, aussi bien que les autres, l'e à la forme 
faible; de sorte que l'élément radical se réduit alors à bhr, mn. 
Mais, comment classer, au point de vue de la racine une forme 
elle que l'aoriste simple eSapxov ou, avec une métathèse fréquente, 
sSpaxov ? L'état fort aurait donné *s8epxov ou "sBopxov; de plus, la 
forme sanskrite correspondante adrçam présente l'état faible, 
comme d'ailleurs tous les aoristes du même genre. Qu'en con- 
clure, sinon que eBapxov est pour *68pxov et que l'a représente le 
développement vocalique normal, sous l'influence de l'accent, 
d'un phonème indivisible ap, qu'on qualifie en conséquence de 
liquide sonnantei Devant une voyelle, ap se contracte en p 
{r sanskrit); mais, dès que la voyelle disparaît, la liquide son- 
nante reprend toute son ampleur, ou développe l'élément sonnant 
qu'elle tient en réserve. 

On expliquera de même le participe passé TaT<k, pour *TavToç de 
la racine rev (le v tombe généralement en pareil cas). La forme 



i II m'est impossible iiéanmoios de ne pas signaler tout de suite ce qu'il y a de 
particulièrement choquant, à première |vue, dans une hypothèse en vertu de 
laquelle le zend serait resté beaucoup plus 'fidèle que le sanskrit au vocalisme 
primitif. 
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forte exigerait *TeTo; ou *totoç ; d'ailleurs les participes passés 
sont formés en général avec Tétat faible de la racine (cf. le 
sk. bhr-ta). Donc -raxoç est pour TnToç; donc Ta appartient à la 
nasale dite sonnante^ parce qu'elle jouit des mêmes propriétés 
et se trouve soumise aux mêmes lois que la liquide sonnante 
dont il a été question précédemment. 

Remarquons que si le sanskrit possède un signe particulier 
(rj pour représenter la liquide sonnante, il est dépourvu du 
même avantage en ce qui regarde la nasale sonnante ; aussi, en 
figure t- il comme le grec la partie vocalique par un a, qu'il faut 
bien se garder de confondre avec la voyelle indépendante de 
même forme : ta -ta = Han-ta, pour in-ta. 

De même que j'ai réduit à sa plus simple expression Texposé 
du système en ce qui regarde les liquides et les nasales 
sonnantes, je résumerai brièvement les principales observations 
critiques auxquelles il donne lieu à ce point de vue. 

l"» Si, comme il y a tout lieu de le croire, la forme faible des 
racines procède de la forme forte, comment se représenter la 
substitution de la partie sonnante de la liquide à la voyelle 
radicale? Qu'il s'agisse d'une transition ou d'un changement 
à vue^ le fait reste inexpliqué et paraît inexplicable. 

2° On ne prouve en aucune façon que Va émis, dit-on, par 
les lettres sonnantes ne puisse pas être considéré, dans les 
conditions où on le rencontre, comme un état vocalique faible 
eu égard au vocalisme primitif des racines. 

3<»N'6st-il pas fort surprenant que dans des formes considérées 
comme munies de radicaux essentiellement faibles, les con- 
sonnes sonnantes développent en grec et en sanskrit la voyelle 
simple dont la tonalité est la plus forte, a ? 

3"* Comment se fait-il que le latin, si étroitement apparenté au 
grec présente Yo, Vu ou Ve, mais jamais Va comme partie 
vocalique dégagée des sonnantes ? 

A*" L'hypotbèse des nasales et des liquides sonnantes n'entraine- 
t-elle pas dans certains cas celle de gutturales sonnantes 
comme pour 67cXàx7|v, par exemple ? 
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5*^ Un point de détail qui prête à de graves objections, c'est 
Taspect que présentent en grec les substantifs neutres en oç. La 
plupart d'entre eux adaptent le suffixe à une racine faible : 
xpàroç, auprès de la racine xpgiT ; txàôoç, auprès de |xav6àva); «xepoç, 

auprès de [xe^po[jLat; 7ra6o; et^révôoç, auprès de la racine 7rav6; iràyoç, 

auprès de ttt^yvuixi ; ttexoç, auprès de Tre^xw ; paxoç, auprès de pi^Yvujxt; 
Totyoç, parallèlement à ^a/uç, etc. Les quelques exceptions sont en 
général atténuées ou expliquées par des doublets présentant 
la racine faible ou des formes parallèles qui montrent aussi 
irrégulièrement l'état fort : Çeuyo;, auprès de Çêuxtoç; xeuôoç, 
auprès de xuôoç; xeu/oç, auprès deTeuxT(Jç; <]/e08oç, auprès de tj/Oôoç. 
Or, si, a représente exclusivement l'état faible devant une liquide 
ou une nasale, pourquoi a-t-on péXoç et non paXoç, «xivo; et non 
K-avoç, etc. ? 

6^ Si l'on accorde qu'au moins en latin e peut représenter et 
représente, en efiet, très souvent un a indo-européen afi'aibli, 
si Ton compare, en outre, gantum et kartum à gâta et kria, 
jxavôàvd) à[xx6oç, etc., puis, qu'on se reporte aux séries : tata^ Tard;, 
tentas; nàma et nâman, ovou.a, nomen; doça et daçan^ Béxa, 
decem^ etc. S ne paraîtra-t-il pas infiniment plus vraisemblable 
de supposer que les racines, les suffixes et les désinences à 
nasales sont susceptibles de s'affaiblir, en sanskrit et en grec, 
par la perte de la nasale, et, en latin, par l'affaiblissement 
de la voyelle qui la précède, que de recourir à l'hypothèse si 
subtile des nasales sonnantes? 

Pour d'autrqs objections spéciales, je me borne à renvoyer aux 
nombreuses irrégularités signalées par M. Meyer, Gr, Gram- 
matik, § 25-30. 



* En se plaçant au point de vue de Thypothése des nasales sonnantes ou est 
obligé d'aller jusqu'à dire que dans un composé comme daçamukha, Ta final 
du thème daça, doit son origine à la nasale tombée ! 

2 Ce qui arrive quelquefois aussi en grec comme dans irévOo;, auprès de TcàOo;, 
PévOoç, au[)rés de pdôo; ; éyyuç, auprès de àxo;, etc. , 
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III 



Le rapide examen qui précède avait pour l)ut, je Tai déjà 
indiqué, de montrerqu'aucunedes questions qui se rattachent au 
vocalisme indo-européen ne semble complètement résolue et qu'il 
est permis, par conséquent, de tenter de nouvelles recherches 
dans un ordre de faits où le dernier mot est loin d'avoir 
été dit. Les limites que j'ai assignées à ce travail ne me per- 
mettent pas de développer in extenso les preuves des vues que 
j'ose soumettre à mon tour à l'appréciation des linguistes. 
Pour le noioment, je ne ferai que présenter un tableau préalable 
de mes conclusions et essayer de justifier les plus importantes 
pour des raisons tirées surtout de Tétude comparative de radi- 
caux sanskrits, grecs et latins. Plus tard, je porterai mes 
démonstrations sur le terrain des suffixes et des désinences, 
tout en les contrôlant sur des exemples empruntés aux autres 
branches de la famille indo-européenne. . 



TABLEAU SOMMAIRE DES VOYELLES INDO-EUROPEENNES* 



Série des voyelles simples 



a 

e (surtout gréco-latin) ; 



^ Série des voyelles allongées 

d, indo-européen ; 

Yi, ê (surtout gréco-latin.) 

^ L^arraiigement en est fondé sur Thypothése de l^aftaiblissement substituée 
à celle du renforcement. 
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Série des voyelles complexes 

o fâu), (au) 

ê fâiji e (ai) (affaiblissement de l'élément final). 

û u \ (aflFaiblissement combiné des deux éléments). 

^ i ) (avec assimilation du premier au second). 

Les voyelles complexes sont celles dont j'examinerai d'a.bord 
l'origine et le rapport dans différents idiomes de la famille 
aryenne. Un premier point à constater en ce qui les concerne, 
c'est qu'en sanskrit toutes, ou presque toutes les racines en 
ar* ont une double forme en ur (= âva?' ou avar). On en peut 
conclure, surtout en tenant compte du fait que certains dérivés 
sont communs aux deux formes, que la première est faible nu 
égard à la seconde, c'est-à-dire qu'elle a perdu la partie labiale 
de l'articulation àva, ava (d'où Yu des racines en question et 
Vo des dérivés considérés comme soumis au guna^^). 

Rapprochements d^où résulte Vhypothèse 
des deux formes précitées 

Kur-mas, etc., auprès de kar, faire. 
Gur, crier auprès de gar, jar, même sens. 
Cûrna, brisé, auprès de car, même sens et de gar, dévorer; 
sens primitif, briser, 
/wr, vieillir, auprès dejar, même sens. 



* Dans un travail actuellement sous presse sur la généalogie des racines saus- 
kritesje crois démontrer que celles en ar sont primitives et que toutes les autres 
en dérivent. Ce qui sera prouvé pour les premières sera donc valable pour 
toutes. Je crois pouvoir rendre compte aussi dans le même travail de la raison 
d'être morphologique de Tarticulation interne âva, possédée à Torigine par toutes 
les racines indo-européennes. 

2 Ces dérivés (anciens) sont rares auprès des racines qui présentent une voyelle 
entre la consonne initiale et r. Cependant on peut citer ghora, terrible (que je 
n'hésite pas à rapprocher étymologiquement de khara, dur et de hhala, laé- 
chant);^o^a, agité, mobile, et sphota, pour ^sphorta [rac, sphut élargie et afl'aiblie 
de sphur). 
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Jvar et j va/, briller auprès de ghar, même sens ^ 

Tur eitvar^ se hâter, courir; auprès de tar, primitivement 
même sens, et de taras^ activité, agitation. 

DhrU'Va, ferme, fixe, solide pour *dhur-va; auprès de dhar 
porter, supporter, tenir bon, 

Pûrna, rempli; auprès de par^ remplir. 

Phulla, ouvert, part, passé de phal, s'ouvrir. 

Mûrna, brisé, détruit ; auprès de mar, même sens. 

Lui y s'agiter, jouer, d*où lola, qui s'agite; auprès de lai, 
même sens. 

Sphur, mettre en mouvement, faire vibrer, etc. ; auprès de 
spar et sphar, dont le sens primitif est identique. 

Hvar et dhva7\ tourner autour, courber, envelopper; auprès 
de var pour *ghvar, envelopper. 

Les dérivés communs aux deux formes sont: 

♦ 
1° Les participes passés en irna (cf. ceux en lima, comme 

purna) où ^^, comme toutes les analogies le prouvent, est 

affaibli de w ^ : 

^ma, de la rac. ^r, qui suppose une forme uv (cf. ar pour avr), 

Kîrna, rac. kar, répandre, qui suppose un forme kiir. 

Gîrna, rac. gar, crier, cf. gu7\ 

Gîrna, rac. gay\ manger, qui suppose une forme gur, 

Cîma, rac. car, aller, qui suppose une forme cur, 

Jîrna^ rac. jar, etjiir. 

Tîrna, rac. ta7% iur et tvar. 

Dîrna et dma ^ (avec chute de r) ; rac. dar, qui suppose une 
forme dur. 

Çîrna, rac. ça)% qui suppose une forme çur. 

Stîrfia, ràc. star, qui suppose une forme stur. 



* Cf. aussi svar, pour *skvar (ce qui sera établi dans l'ouvrage déjà cité, 
auquel je renvoie, du reste, pour tout ce qui peut exiger une démonstration.) 

* En se plaçant au point de vue physiologique, il ne paraît pas possible que 
l et t dérivent directement de d, a, 

3 Cî. jina auprès de Jirna. 
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2** Différentes formes verbales comme : 

Ir-ya-tiy pour "ur-ya-ti, cf. îrna. 

Kira-tij pour *kura-ti ; rac kar, répandre. 

Sam-gira-tetf onr *sam-gura'te, àe la rac. gar, appeler. 

Girati^ pour *gura-ti; rac. gay\ manger, dévorer. . 

Ji ghar-tiji^onr *ju-ghvar-ti;^ rac. g^Aar, arroser et briller. 

'^^-rya-ii pour "jûr ya ti; rac. jar se briser, vieillir. 

Tira-ti et tir-ya-ti, pour *lurali, ^éur-ya-éi; rac, ^ar. 

Dir-ya-ti, pour "dûr-ya-ti; rac. rfar. 

Di'dharat^ pour *du-dhvarat; rac, dhar, 
' Pi-par-li, pour *pu-pvar-ti; rac. par, remplir, et par , 
traverser. 

Phelatus = phailaius, pour "phaulaius ; rac. pAai ; cf , 
phulla. 

Bi'bhariiy pour *ôw-JAî?ûir-^i; rac, ôAar. 

Mriya-ti, pour *mur-ya-ti; rac mar. 

Çir-:ya H, pour *çûr'ya-ti; rac par. 

Si-sar ti, véd., pour *sU'Svar'ti; rac, ^ar. 

Tz-^^z-re, pour 7w-5^w-r^; rac, *^ar. 

Ji-har-ti, ipour *ju-hvar- ti; rac, har. 

3** Difi'érents dérivés adjectifs et nominaux, comme : 

fi'iîVa, perroquet (le crieur), ^ïrf et kîr-ti, louange ; cf. >fear, 

célébrer, et ^wr, crier, d*où gûrti, louange. 

KsirUy lait (ce qui coule de la mamelle); auprès de ksar^ 
couler. 

Gir^ parole; auprès de gar et gur, crier. 

Giri, montagne pour *guri, "gavari; cf. var, pour ^ghvar, 

*gvarj envelopper, former un hémisphère. 

* Le grec yi^vofiat (auprès de yéyova), où W du redoubiement semble bien cor- 
respondre à un e affaibli, peut laisser des doules sur Torigine de Tt des redouble- 
ments du sanskrit, comme ^'i-^/iartf, etc. 

L'i des présents védiques comme tavî-ti, ravi-ti, etc., ramène à des formes 
* tavû-ti,* ravû-ti où Ton peut voir le reste soit d'une caractéristique des verbes 
de lu huitième classe, soit d'une finale thématique analogue à celle des thèmes 
grecs en 0. . * 
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Cira, ce qui s'avance, s'étend; cf. rac, car, aller, s'avancer 

d'où cîrna, et x?^"*^^- 
Jîrûj vif, actif, auprès de^ar, s'agiter, s'approcher . 
Tiras, au delà; auprès detar,tur, tvar, cf. aussi tir-iha, 
Dhira, fort, auprès deldhar. 

Nîra, eau, ce qui coule; auprès de nar, s'avancer, diriger. 
Lîlâ, jeu ; auprès de lai, lui, lola, 
Hira-nya, or; auprès de ghar, briller. 

En grec, la combinaison proethnique âva, ava, a donné en 
général et selon que rafiaiblissement a porté sur l'ensemble du 
groupe sur l'une ou l'autre, ou sur l'une et l'autre de ses 
parties. 



(ù ov 



yjt ai ei 



i 



01 . { L, l 



r, 



A la forme forte ur = àoar ou avar des racines en ar, se 
rapportent plusieurs dérivés dont voici les principaux. 

aipso) et aipw; cf. sk. ar, dans le sens de prendre. 

aùXiQ, enceinte; cf. sk. var, pour *gvar. 

aùXoç, tuyau, flûte, objet de forme circulaire; même rapproche- 
ment. 

^\r^, poXôç; cf.sk.ca^et gai, mouvoir, se mouvoir, tomber, etc. 

pouXoaai, vouloir; cf. .sk. var, pour *gï)ar dans le sens de 
choisir. 

ptPpaxnco) pour *pt pa)p(TX(o, d'où ^opà, ^o^à^\ cf. sk. goveigur, 
dévorer. 

Y^tupo;, fier; cf. sk. garca, orgueil. 
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Seipo), eSeipa, écorcher, battre, d'où Sopà, oopu, BoXoç; cf. sk. riJar, 
briser. 

6o^oç, bourbe, trouble ; cf. lat. turba. 

OoXoç, voûte; cf. sk. dàvar, courber. 

(?) xaipoç, occasion ; cf. sk. kàla, temps. 

(?) xauX^ç, tige; cf. sk. var^ pour *gvar. 

xzipiù, 'èxeipa, couper; cf. sk. kar et car, même sens. 

xopéwuai, rassasier; cf. sk. gar, gur, dévorer. 

xopa;, corbeau ; cf. sk. kar, célébrer, crier ou peut-être gar, 
gur, dévorer. 

y^ipoç^ orgueil ; cf. sk. garva, même sens. 

xopiovTfi, corneille, et objet recourbé; cf. sk. kar, crier et var, 
pour *gvar. 

xOpoç, puissance, assurance: cf. sk. kar, faire. 

xwXov, membre (ce qui se plie), gros intestin ; cf. sk. var^ pour 
*gvar. 

{xe^pouai, partager, d'où ixoïpa, jxopoç, {/.ûXoç, jxwXuç, jxaupoç ; cf. sk. 

mar, briser. 

;up<iç, rasoir ; cf. sk. rm^ couper, briser et ksiira, objet 
tranchant. 

oXoç, entier; cf. zend haiirva, même sens, et lat. soins, 

oXXufiLt, détruire; cf. sk. ar, dans le même sens. 

opvujxi, mettre en mouvement; sk. ar^ dans le même sens. 

opoç, mon':agne ; cf. sk. giri, même sens. 

opo;, limite; ouXoç, frisé; oupà, queue; cf. sk. var, pour *gvar. 

Tcaupoç, petit; cf. sk. var, pour *gvar^. 
/ïTeipw, traverser, d'où 'eTCEtpa, Tcdpoç; cf. sk. par, même sens et 
péril, qui traverse. 

^ToXtç, ville ; cf. sk. pur, même sens. 

TzàXoç, pivot, axe ; cf. sk. var, pour *gvar, 

TtoXuç, nombreux ; cf. sk puru^ même sens. 



^ Il est extrêmement probable que les mots sanskrits cUpa et arbha, petit, se 
rattachent à la même racine décapitée. Quant à révolution significative, elle est 
bien indiquée par les différentes acceptions de la rac kuc, former le ce;*cle, s'en- 
rouler, se contracter. 
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TTîîp, feu ; cf. sk. ghar^ briller. 

(?) TTupoÇjblé, et •K(i^^o(i^ pain ; cf. sk. gar^ giir^ (gi^(i)j manger. 

ffÊ^pioç, brûlant; cf. sk. svar, briller. 

(DcfJXo»!, pieu ; <tx(5^oç, même sens ; cf. sk. car, couper. 

dxoX^oç, courbe ; cf. sk. hvar^ se courber. 

<Tx<op, excrément; cf. sk. Aar, écarter, répandre. 

cntsipw, semer, d'où ^i:6po(; ; cf. skar, kar, écarter, répandre. 

Traup(5ç, pieu ; cf. sk. sthûla, solide, et sthûna, pilier. 

oTopévvujAt, étendre; cf. sk. star, même sens. 

Te^pw, user, tourmenter d'où Topoç ; cf. sk. dar, couper, briser. 

«pauXoç, chétif ; cf. iraOpoç, petit. 

9op<5<;, faix, <p<op, voleur (celui qui emporte) ; cf. sk. bhar; 
porter. 

X^^p, main; cf. sk. kara, même sens. 

X<5^oç. bile (chose verte); cf. sk. ghar, briller. 

Xop<5ç, danse; cf. sk. car, aller, se mouvoir. 

Xp<5vo(;, temps ; cf. cîrna, prolongé. 

XpwffcJ;, or, pour \M^(50(i\ cf. sk. ghar, briller. 

Xtopa, jpi^o^, terre; cf. sk. khara, dur, sec. 

Aux exemples qui précèdent^ il convient d'ajouter les parfaits 
actifs simples, qui présentent o comme ablaut, tels que : 

SeSopxa, 
8éSpo[xa, 

vévoixa, 
ÊffTcovSa, 

sdTTopa, 
eoTopYa, 



TeTojxa, 



T^TpOTta, 

£çp6opa, etc. 

L'analogie des formes sanskrites correspondantes comme 
ba-bhâra, da-dâra, etc., nous indique un thème fort, très 
fort même, caractérisé en grec par l'ancienne diphthongue o ; 
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tandis que le sanskrit en a éliminé l'élément labial pour ne 
garder que la voyelle simple allongée â *. 

Le même rapport se constate dans les dérivés adjectifs et 
nominaux (car le véritable correspondant de ^p6<; est bhâra, 
ainsi que Schleicher l'a déjà remarqué), et dans les causatifs, 
comme cpopéw, auprès de bhârayâmi. 

J'ajouterai quelques exemples d'alternance de t et u en grec. 

aïyX7|, éclat; auprès de aûyT], même sens. 

Ypï<^o<;, primitivement, courbé, enveloppé ; auprès de ypuTToç, 

crochu. , 

5at-{x<i)v, divinité ; auprès de Zsuç, Jupiter. 

Sa^o), brûler; auprès du futur Baudw, 

(?) SeiXo;, lâche; auprès de SoOXoç, esclave. 

*8éi(o, indiqué parevSeia, evSetiqç, etc. ; auprès de Bsùto, manquer. 

0aip(5;, gond ; auprès de ôupa, porte. 

*66tao{jLat, d'où ôeào|jLai, voir; auprès de ôaO|xa, spectacle. 

lôuç, droit ; auprès de eùôùç, même sens. 

xa^w, brûler; auprès de tous les dérivés où la racine apparaît 
sous la forme xau-. 

X61V0Ç, vide; auprès de x^^'^oç, même sens. 

xe^po), couper; auprès de xoupà, action de couper, tondre, et de 
ÇupcJç, rasoir. 

xXa^o), pleurer, crier; auprès des dérivés où la racine apparaît 
sous la forme xXau-, 

^ Pas toujours cependant : les parfaits jt-^/d^a (rac. gâ, aller), pîpâya (de joâ, 
protéger) mi-màya (de ma, mugir) uvâya et ûyitëf auprès de vavâu, vavus et 
ûyus, (de va, tisser), ainsi, qu'en général, les désinences en au des l*"** et 3^* per- 
sonnes du sing. des parfaits actifs des racines terminées par d, prêtent fortement 
à croire que nous avons là des correspondants de Vo grec. Cf. aussi la formation 
des participes futurs en ya, des racines en â. Dans ces participes, la racine se 
présentant sous un état fo^t (bhàvya) on doit conclure de deya, par exemple = 
dai-ya, que dai, probablement pour dau (Cf. gr. àon-) est un état fort de dâ, 
donner. Ainsi s^expliquent les formes nombreuses en e {ai) des racines en â, et 
même celles des racines à finales consonantiques, comme pede, mené, etc. 

Vablaut du parfait gothique de la conjugaison forte présente un ensemble 
de faits qui correspondent généralement dans leur diversité soit aux procédés de 
sanskrit, soit à ceux du grec. La voyelle longue des parfaits simples sans redou- 
blement d'j lati.1 correspond à Vd du sanskrit ; c^esl un exemple remarquable de 
la coïncidence fréquente des phénomènes particuliers des deux langues. 
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xXs^ù), enfermer; auprès dulat. clavis^ clatidere. 

xXe^w, célébrer ; auprès de xXùw, pour *xA6u<i). 

xoïXoç, creux, concave ; auprès de xup-xcJç, courbe. 

xoivoç, commun; auprès de Suvoç, pour*Çouvoç. 

Xoifjwiç, peste; auprès de X^f^'yi, fléau. 

xp-i^vT), source; auprès de xpouv<k, même sens. 

va^w, couler; auprès de vxùw, v6û<yo}Aai, eveiKxà, etc. 

^oiç, enfant; auprès des variantes dialectiques ttouç, :cau<;. 

(?) T^^ôw, croire, faire croire; auprès de içuvôàvojAai et ^reuôojjiai, 
apprendre. 

Tçeîva et Tçoivrj, peine, besoin, faim (non pour *iç£vta, à cause du 
lat. pœna) ; auprès de ^ovoç, pour *tcouvoç. 

(?) :rA6t-<rT0(;, très nombreux ; auprès de içoXùç. 

irXeio), naviguer; auprès du futur iiXcù^yofjixi, etc. 

7rve^o>, souffler; auprès de 7rv6u<y(.) et des autres dérivés.. 

Tto^, adverbe; auprès de ttou. 

^oitAT^v, berger; auprès de icûu, troupeau. 

^a^w, pour *xpxito, briser ; auprès de la famille composée par 
Opaiiw, ôXàco, xpouo), xXào), xpauw, etc., mêmes acceptions. 

^e^d), d'où foixciç, couler ; auprès de ^eu<x<D et des autres dérivés 
analogues. 

detw, agiter; auprès de «uw, même sens. 

ffre^pw, fouler aux pieds, écraser ; auprès de tuitto), frapper, elc. 

<rreivoç, étroit ; auprès de T(ivo(;, pour *to'jvoç, tension (sens primtif, 
amincissement). 

ïoTTjjxt, se tenir debout ; auprès de <rreuTai. 

(pa^vo>, cpaiBpoç, <poïviÇ, (poï.Boç, briller, brillant, etc. ; auprès de 
de cpau<yiç, lumière. 

cpXo^w, sourdre, couler; auprès de :pXu(o, pour *<pXouu), même 
sens. 

^a^vo), bâiller; auprès de yaOvoç, vide. 

yetd), verser, x^^î^a, pluie, etc. ; auprès de e/eua, xeujAa, etc. 

ilàd), t|/a^(o, t|/^w, «l^w, 'j/iAoç, >|/T^;^w *, broyer, briser, gratter, etc. ; 
auprès de ^wpa, gale,'fw)^w, gratîer, etc. 

^ Cf. aussi icaî(i> frapper. 
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En latin, la série «m,. ô, o, û, u correspond également, comme 
vocalisme radical, aux phénomènes que nous avons remarqués 
en sanskrit. 
Exemples : 

(i)Aurum; cf. sk. ghar, briller. 
Bulla ; cf. sk. var^ pour *gvar. 
CurvuSy collis; cf, sk, var, pour ^gvar. 
^Culsus^y dans perculsus; curro; cf. sk. ksar = *skar, 
couler, courir. 

Colo; cf. sk. kar et kalp, soigner. 

Color^ auprès de calor ; cf. sk. ghar, briller. 

Corvits; cf. sk.kar, crier. 

Cornu^ corôna ; cf. sk. var, pour *gvar. 

Culter; cf. sk. çar^ couper, briser. 

Dolor^ dûrus; cf. sk. dar, déchirer. 

Forma y fors, fortis, fur; cf. sk. dhar, bhar, porter. 

FormuSy fulvus, fulmeti; cf. sk. ghar, 

Fornix, forum; cf. sk. dhvar, courber, envelopper. • 

Gula ; cf. sk. gvary dévorer. 

MolUj mollis j mors; cf. sk. mar, briser. 

Paulus ; cf. gr. iraupoç. 

PulsuSj àepello; cf. sk. car, par et le gr. paXXw, TrxUoj. 

Polleo; cf. sk. par, phal, abonder, fructifier. 

Pûrus ; cf. ghar, briller. 

Soi; cf. sk. svar, briller. 

Solidus^ sôlus; cf. gr. oloç. 

*Tul, *iolj d'où tetidi; cf. sk. dhar, porter. 

Turris; cf. sk. dhvar, courber, former le cercle. 

Vulsus (de vello), vulnm: cf. sk. kar et car, couper, briser, 

Volo; cf. pouXojxai. 

7oro; cf. sk. gar^ gur, dévorer. 
Volvo, volo ; cf. sk. var, pour ^gvar, 

1 Le participe passé présentant en latin le radical fort, on ne saurait considérer 
ici Vu comme affaibli de a. Même observation pour pello, pvUsus, dont le voca- 
lisme est en remarquable concordance avec celui de ^àXXo), ^6X0;. 
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Ulna (le bras considéré comme se pliant, formant le cercle), 
w>'na (objet cylindrique) ; cf. sk. var, ^o\xv*gvar, 

(?) uro; cf. sk. ghay\ briller*. 

La partie du taSleau ralativeaux voyelles simples et allongées 
requiert à peine dans ce court exposé un essai de démonstra- 
tion générale. 

Le sanskrit est le seul idiome de la famille où le premier degré 
d'affaiblissement de a n'ait pas été distingué par un signe gra- 
phique particulier, Ve des dialectes congénères. Il est extrême- 
ment vraisemblable néanmoins que le r n'a été à l'origine 
qu'une sorte d'abrévation pour l'articulation ère = primitif 
ara^; du moins l'analogie du zend {are-la, ere-ta^ etc.) et les 
régies du samdhi qui s'appliquent à cette voyelle suggèrent 
vivement cette hypothèse. Dans un grand^ombre d'autres cas, 
l'a est passé à Ye, comme l'attestent les anciennes transcriptions 
européennes, sans que le système graphique porte la trace de 
cette altération'^. 

Je viens de rappeler incidemment qu'en zend Ye s'indique 
comme un affaiblissement de Ta. En grec, le même phénomène 
se constate d'une manière indubitable, ne serait-ce que dans les 
redoublements comme xéxaSov, à côté de x*îw, etc. D'autre part, 
et en ce qui concerne le passage . de x en ti, une forme à 



i Si l*on admet l*hypothése que Vu sanskrit est toujours issu de ajoa, ou au, voici 
une série de rapprochements qui semble encore bien probante : socer auprès du 
k. çuaçura {çvckçura)\ socius, aupré? de suaj = sac; sdi, auprès de suar;soleo 
et solutn, auprès de siMidhâ(c(, sad pour svad, et sud)', somnuièi, sopor, auprds 
de siuipna; sonus, auprès de suan ; soror, auprès de suasar, etc. De plus stuivis, 
auprès de suddu montre bien la probabilité de l'existence d'un élément u dans 
les exemples latins précités ; mais, dans ce dernier, l'élimination proethniqne de 
riniliale a du groupe ava s'est opposée à la formation de To. D'autre part, les 
racines sanskrites sc^j et sac, auprès de .vt?a;, indiquent comment l'élimination, en 
atteignant l't^, n'a plus laissé que l'a en présence de Vo correspondant du latîn. 

2 J'entends que âra, ara est à r comme âva, ava est k u et àya, aya à t. 

3 L'absence de e en sanskrit est due surtout, à mon avis à ce que cette langue 
est la première de la famille qui ait été fixée parla littérature et la grammaire. 
Dans toutes les autres, le mouvement naturel de l'affaiblissement phonétique 
s'étant prolongé davantage, il est facile de s'y expliquer Tapparition de sons 
affaiblis que l'ancien sanskrit ignorait. En semblables questions, donc, le témoi- 
gnage du sanskrit prévaut sur celui des langues congénères, isolées oq réunies. 
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radical faible comme V<rTa;x2v, auprès de ï<iTir)a' et de la racine 
sanskrite sthâ, est l'indice certain, semble-t il du moins, que 
't(iT7i[i.i est pour VdTaai, d'où wrmsv aux formes faibles du pluriel 
(cf. 8i8o|X£v, auprès de 3^Sa>|xt et r^ôsasv, auprès de tiôtj{jli). 

En latin, l'affaiblissement d'à en e est si connu et confirmé 
par tant d'exemples qu'il n'est nul besoin de s'y arrêter. 

Signalons enfin, pour achever de démontrer la constance de 
la loi qui a déterminé ce changement dans les langues indo- 
européennes. Va allemand et Va anglais ayant le son ^, afi'aiblis 
l'un et l'autre de a pur, et Vé français, substitué si souvent à l'a 
latin : exemples, père auprès de pater, cher auprès de carus, 
aimer auprès d'amare, etc., ainsi que le ohangementde a en ^ 
qu'opère encore sous nos yeux l'accent parisien ou plutôt fau- 
bourien. X 

Je n'insisterai pas davantage sur le passage d'e et de u 
en i^ pour lesquels on trouve des indications suffisamment 
démonstratives dans tous les traités de phonétique. 

Je me bornerai, pour terminer ces rapides indications sur les 
principaux traits du vocalisme indo-européen, à examiner quel- 
ques points qui, en ce qui regarde le grec surtout, ont encore 
besoin d'explications. 

a est le représentant authentique et identique de Va primitif 
indo-européen, c'est-à-dire delà plus fortedes voyelles simples. 
On comprendra pourtant que a soit la voyelle radicale de for- 
mations à radical faible ou semi-faible comme celles 1** du parfait 
composé : xéxapxa, e(p9xpxa, TÉraxa ; 2° de l'aoriste simple passif: 

sxapvjv, sTTxpiqv; 3° du participe passé : xaprdç, ff7rapT(5ç, Taxoç, etc., si 

l'on tient compte que cette voyelle est réellement faible, eu égard 
à la diphthongues'. (anciennement au, ai) du présent et de l'aoriste : 

xs^pw , £X£ipa ; TCît'po), sTreipa; tîivw, ersiva, etc. ^» La même expli- 

^ Le parallélisme si parfaitement exact de la déclinaison des thèmes en uei des 
thèmes en i du sanskrit paraît inexplicable si on ne leur suppose pas une origine 
commune. 

8 Ici se rattache la question, si grave au double point^de vue du vocalisme et 
de la morphologie du grec, et même des langues aryennes en général, de savoir s^ 
\\ de ces formes appartient au vocalisme radical ou bien est, comme on le croit 
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cation ne semble pas, il est vrai, rendre compte des aoristes 
simples comme eSapxov, eicXàxYjv, £Ta|xov, eTcxrov, etc, ; mais, à l'ori- 
gine, la relation qui existait entre ces aoristes et les présents 
correspondants était la même que celle dont il vient d'être 

question si, comme il y a tout lieu de le croire, Sepxoaa»., ^TÀéxco, 

< • 

généralement, le résultat de Tépenthèse d'un j suffixal vocalisé. Voici les i rin- 
cipales raisons absolument décisives, à mon avis, qui m*ODt fait adopter la pre- 
mière hypothèse: 

lo Rien ne semble moins prouvé que Texistence à une {)ériode quelconque du 
développement de la langue grecqup d*uue spirante hypothétique j. Es'-ou bien 
sûr même que le suffixe sanskrit yd ne soit pas simplement Téquivalent phoné- 
tique ou la variante graphique de t'a ou iia f 

2o II est extrêmement douteux qu*il faille voir un suffixe primitif ja ou ta dans 
les formes comme icXeico, psiui, atita, etc., attendu qu*elles sont parallèles à des 
thèmes en sv», dont et a tout Pair d'être un affaiblissement, et qu ell^ appartiennent 
à Tancienne langue, tandis que les formations prétendues correspondantes du 
sanskrit sont en général relativement modernes* 

3» Les formes comme xoupà, xoupeuc, Çvpo;, auprès de xetpci> ; çaiSpo; auprès 
de qpaivb) ; (iei).t(T)-, auprès de |jLeipo{iai (qu*on ne saurait expliquer par une racine 
(jL£X(e)§, modifiée par l'assimilation et l'allongement compensateur, puisque le thème 
en question ne diffère de cette racine que par la diphlhongue); le parfait sk. Js- 
.7u^a,et môme le parfait latin vêni, auprès de ^aivu^etc, montrent indubitable- 
ment que Tétat fort de la racine contenait une diphthongue, qui doit régulièrement 
apparaître au présent de ces verbes, si Ton cesse d'y voir un suffixe. 

4^* Les formes dialectiques comme xeppco sont très probablement pour *xeip^a), 
*x£ipvua), (cf. sk. krno-ti, de kar, couper, blesser, tuer; — xeipa> : xéppb) : : karati : 
krrioti), c'est-à-dire, qu'elles ont conservé la trace d'une conjugaison d'après le type 
très ancien et très général de la cinquième classe, puis, par affaiblissement 
compensateur^ la diphthongue radicale s'est réduite à une voyelle simple. Le 
latin venio peut et doit très probablement s'expliquer de la même manière. 

5° II Femble impossible d'admettre que xai'vu|iat et à7coxTeivv\j|it soient pour 

xav;u(iai. * à7coxTevvJv»(ii, car le sanskrit ne nous présente rien de semblable. 
N'est-il pas permis d'en conclure que xTeiva> et xtévvw ne sauraient être pour 
*XTex;M ? 

6^ xeipci), nous dit-on, est pour *xEpJu> et Ixetpa pour 'éxepera; sans insister sur 
ce qu'il y a de physiologiquement paradoxal dans cette dernière explication, étant 
donnée surtout la place de l'accent, ne semble t-il pas profondément illogique 
d^attribuer à la diphthongue de xetpb) et de êxetpa une origine également secondaire, 
quoique due à des causes différentes, tandis qu'on tient pour primitives celles 
de XeÎTCb) et de sXeiça, de çeOy^i) et de iréçeuya? 

70 En général, les verbes grecs où l'on suppose qu'a eu lieu l'épenthèse du 
J correspondent à des verbes sanskrits conjugués sur la cinquième ou la neu- 
vième classe, et non pas sur la quatrième, comme on devrait s'y attendre. 

80 L'analogie des adjectifs féminins comme (léXaiva, Tépeiva me parait sans 
conséquence, attendu que la diphthongue a probablement en pareil cas une origine 
en rapport avec celle de ou et & dans Xûouda et «âaa,«ao'av, (cf. aussi 7iai(jav,elc.) 

9° Un indice grave qu'on a méconnu, la véritable nature du suffixe ^a, résulte 
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T£{ji.v(t), TspTTw, etc., sont pour *8aipxo|xai, *7:Xatx(i), *Tai|xva), *Tatp7rot> *. 

L'adjonction d'un suffixe, (xe, ve, tzs) à des thèmes monosylla- 
biques a amené la disparition de h et Tafiaiblissement de a en &, 
comme le fait a eu lieu, en l'absence même de cette condition, 
pourBÉpo) = Ss^pw, *8aip(D. Les aoristes simples ont partout gardé 
l'a; maintenu qu'il était par l'analogie des cas particuliers où 
rien ne Tobligeait à se transformer. Du reste, il s'est affaibli 
parfois en e, comme dans stsjxov auprès de eraixov *. 

Je me résumerai en répétant que f objet principal de ce travail 
a été, abstraction faite de l'exposé des objections auxquelles 
prêtent les théories courantes, d'attirer l'attention des linguistes 
sur le dualisme primitif du vocalisme radical et sur la double 
loi, tout à la fois proethnique et ethnique, qui semble avoir 
présidé à ces transformations: élimination de l'élément faible 
de la diphthongue au (racines sanskrites en ur auprès de 
celles en cr, chute du digamma ou plutôt de l'u en grec) et 
assimilation de l'élément fort à l'élément faible (racines en 
w, u; îy i), avec affaiblissement coordonné ou distinct de 
chacun de ces éléments. 

Une puissante raison de considérer a priori cette conception 
comme vraisemblable, c'est qu'elle suppose l'application d'une 
loi unique dans tout le domaine indo-européen en ce qui regarde 
l'évolution générale et particulière du phonétisme vocalique ; 
l'affaiblissement domine tout, et de toute part s'accomplit la 
translation de âuko^àeak e, Qiàeuei ek i. 

Reste à voir dans quelle mesure les faits justifient la théorie. 

de la manière très naturelle dont s'expliquent plusieurs formes difficiles du 
moment où Ton se place au point de vue de la transformation possible de ua (ua) 
en ya{îa). Exemples : crxoXtô;, pour *(txoXJ^o;, auprès du lat. curvus ;lat. folium 
pour */bi«wm auprès du gr. çOUov = "çuX/ov et du sk. pcUlava ; sTe6?, pour *èT6/o; 
auprès du sk. satya^ pour *saîoa,*xev66; (xeivoç, xsvv6ç),pour 'xeive^oç *xauv£/'o? 
(cf. */aOvoc), auprès du sk. cûnya pour *cûmûa ; xpaîja et xap8ia pour *xap2;e/o(, 
'xapSfi/'a, auprès du sk. hrdaya pour *hrdava et de Tall. herz^ etc. 

A Cf. Les formes dialectiques xàiivcD, tpàiib), tpâçto, etc. 

2 On peut admettre aussi que le p exerçait une influence conservatrice à son 
égard, ce que ne contredit pas l'exemple de çépto, etc., qui, dans mon hypothèse, 
est pour * çetpo). 
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Ceux que j'ai réunis ici, et que j'aurais pu considérablement 
augmenter en ce qui concerne les radicaux, paraissent déjà bien 
concluants. On m'objectera, il est vrai, que mes preuves reste- 
ront insuffisantes tant que je n'aurai pas rendu compte des 
influences sous lesquelles s'exercent l'une et l'autre loi, et que 
je n'aurai pas fait intervenir les suffixes. J'en conviens. ; mais, 
si Ton veut bien remarquer l'unanimité des langues indo- 
européennes à présenter Vo (ou Vu) comme finale des thèmes 
correspondants à ceux de la seconde déclinaison grecque, on 
pressentira que sur ce dernier point même les faits annoncent 
une réponse favorable *. Quoi qu'il en soit, à chaque jour suffit 
sa tâche, mais, si je réserve pour le moment cette partie de la 
question, l'heure ne tardera pas, je l'espère, où je pourrai la 
traiter à son tour. 

* Je suis porté à considérer comme apparentés à cette voyelle l'co, Vu et Vo des 
présents gi*ecs et latins en (o, u|m, o, ainsi que Vi dit de liaison du sanskrit et du 
latin. 



Je relisais les dernières épreuves de cette brochure quand m*est arrivé — les 
provinciaux sont tard servis — la quatrième partie des Becherches morpho- 
logiques de MM. Osthoff et Brugman. Je relève, en parcourant ce volume, des 
conclusions comme celles-ci: « t et il indo-européens sont issus de et, ot, ai, eu, 
ou, au, anssi bien que de ie, io, ta, ue, uo, ua, devant des consonnes, dans les 
syllabes dépourvues de Taccentiprincipal (hauptton), par suite de l'assimilation de 
l'élément a à l'élément vocalique qui l'accompagnait » (p. 282); — « f et û indo- 
européens sont restés longs quand la syllabe qui les contenait a gardé l'accent 
secondaire {nebenton) ; ces voyelles se sont affaiblies en t et u quand, par une 
circonstance quelconque, celte syllabe est devenue atone. » p. 283 — « nous démon* 
trous que les diphthongues et, eu, ai,au^ oi, ou sont descendues à, t, u » (p. 348). 

Je n'ai pas besoin d'insister sur Tanalogie de ces conclusions avec quelques- 
unes des miennes, ni sur Tappuiqu^ellesse prêtenteptre elles par cela seul qu^elles 
découlent de recherches absolument indépendantes les unes des autres et dirigées 
d'ailleurs d'après des vues qui sont souvent diamétralement opposées. 



FIN 
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